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Crise des contenus, contenus de crise et les missions de Service public du Sport Scolaire. Le rugby : véritable révélateur des enjeux éducatifs

Il s’agit d’une question cruciale, souvent très largement ignorée, toujours minorée, le point aveugle majeur des difficultés, avec les conditions de travail.

Elle se manifeste notamment par la chute des effectifs et une certaine remise en cause, un désintérêt pour la pratique des activités « traditionnelles ». 

Indubitablement, tout indique depuis plusieurs années un repli parfois spectaculaire des APS dites «traditionnelles », et de leurs modalités compétitives, qui constituent le socle des pratiques à l’UNSS et dans les programmations d’établissements.

Il ne s’agit pas seulement du changement des «demandes, des besoins des élèves » ;

des tendances et des problématiques lourdes sont à l’œuvre.

Les sports collectifs, l’athlétisme, la gymnastique sont sérieusement remis en causes (cf. les chiffres et les analyses dans le «manifeste-action » du 93) au profit d’activités ou de modalités nouvelles de pratique : courses d’orientation, acro- gym, step, badminton, tennis de table etc.… .

Ces choix, ces évolutions ne sont pas neutres.

Ils traduisent une réelle crise profonde et durable des contenus de formations : les «conceptions traditionnelles » des activités qui semblaient fondées et assurées (pré requis 

techniques, schémas de jeu, parcours gymniques, ateliers de découverte à thème etc. …), sont devenues souvent inopérantes dans la pratique quotidienne avec les élèves ; ces contenus «ne passent plus » : contestation, refus, désintérêt, conflits, dispenses etc.….  (surtout dans les «établissements  difficiles et…. sans installation).

      Les enseignants n’ayant pas à leur disposition un réel débat pluraliste proposant de 

      nouvelles conceptions critiques des contenus de chaque APS, de nouvelles exigences

      culturelles pour l’EPS et l’UNSS  (1), ils en concluent NATURELLEMENT, de bonne

      foi et   avec BON SENS :

     « les élèves ne sont plus intéressés ni motivés »

      « il faut suivre les nouvelles représentations des élèves, leurs nouvelles demandes ».

      « il faut varier les activités »

      Il faut aussi parfois «survivre et tenir le choc » dans sa vie professionnelle :  « ce n’est donc 

      pas la peine d’en rajouter avec les élèves du point de vue des exigences, des difficultés et

      de la sécurité  dans les apprentissages ».

      D’où, probablement, la montée irrésistible des activités «de crise », compatibles avec 

      l’insuffisance d’installations et les problèmes de discipline.  

      Des activités d’opposition «calmes et distanciées », neutres, voire «aseptisées » sans 

      représentation sociale initiale, ne générant ni  contact ni agressivité, ni compétition, 

      mais, permettant ENFIN de gérer sans débordement les publics difficiles.  

Rien d’étonnant, dans ces conditions, que soient de plus en plus choisies et plébiscitées des

APS :

· qui seraient « moins dures » quant à leurs modalités compétitives.

· avec un affrontement plus distancié

· plus conviviales

· qui seraient moins sélectives du point du vue physique pour les éternels débutants.

· qui permettraient facilement la parité garçons/filles, la mixité, et développeraient les pratiques féminines.

· dites « nouvelles », qui changeraient de « l’ordinaire, du répétitif, de l’identique, de l’ennuyeux », des problèmes traditionnels de l’EPS et de l’UNSS

Ces raisonnements sont d’autant plus « évidents », « de bon sens », que les Instructions officielles des programmes EPS, se proposent d’utiliser les APS « comme des moyens d’Education Physique » : les APS ne se « confondent pas avec la pratique de l’EPS » ;

 les familles d’activités ( par exemple les sports collectifs) peuvent poursuivre (indifféremment ?) les mêmes objectifs éducatifs.

Pourquoi  « prendre des risques inutiles », dans des  « activités délicates »,  surtout avec des élèves difficiles, des classes hétérogènes, si ces objectifs éducatifs peuvent  être poursuivis (atteints ?) par d’autres APS de la même famille ? 

Pourquoi faire du rugby, alors que je peux « indifféremment » enseigner le volley ou l’ultimate ? 

Ainsi, la question de la place de la pratique du rugby dans les programmations d’EPS , à l’UNSS ne se résume pas à une affaire de spécialistes ; au contraire, il s’agit explicitement d’aborder les  problèmes fondamentaux :

· des choix conscients, maîtrisés et rationnels des APS afin d’éviter une mosaïque inconsistante d’activités (« zapping pédagogique ») dans les établissements et les départements.  

· de la place, du rôle, des caractéristiques, de la spécificité du contenu réglementaire technique et tactique  de chaque APS pour faire vivre les objectifs éducatifs.

·  du temps de pratique consacré à chaque APS  pour générer des acquis stables du point de vue physique ET comportemental ( pour tous les élèves, filles et garçons) dans une activité particulière. 

Le développement de la pratique du rugby dans les cours d’EPS et à l’UNSS  révèle la détermination, la volonté, la compétence du Service Public de l’Education Nationale ( par ses formations initiales et continues, par ses programmes), de ses agents, à mettre en oeuvre une culture sportive , consistante, maîtrisée, éducative pour toutes et tous.

Le rugby, une activité spécifique, particulière qui « met en jeu » toutes les questions éducatives : un choix essentiel en EPS et à l’UNSS pour une activité de choix.

(1)Les débats ont pour l'essentiel, abordé les questions pédagogiques, sous-entendant que les "contenus ce sont les contenus" ; les difficultés concerneraient donc la mise en œuvre pédagogique : évaluations, représentations des élèves, motivation, mixité, pédagogie différenciée etc.…

Les contenus didactiques de la formation initiale ont rarement fait l'objet d'une réelle remise en cause face à leur inadéquation pratique.

